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AFTER MY DEATH
UN PREMIER FILM ÉCRIT ET RÉALISÉ PAR KIM UI-SEOK

Capricci présente

SYNOPSIS
La disparition soudaine d’une élève d’un lycée pour 
filles précipite la communauté scolaire dans le chaos. La 
piste du suicide est privilégiée. Famille, enseignants 
et élèves cherchent à fuir toute responsabilité. Young-
hee, une camarade d’école est suspectée par tout le monde, 
à commencer par la mère de la victime. Bouc-émissaire 
idéal, Young-hee va chercher à échapper à n’importe 
quel prix à la spirale de persécutions qui l’accablent. 
Mais quel secret, quel pacte peut-elle bien cacher ? 
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« Je suis cassé de l’intérieur. La 
dépression qui me ronge m’a fina-
lement englouti tout entier (…), ne 
me blâmez pas, mais dites que j’ai 
bien travaillé. » 
Ces quelques mots, laissés la veille 
de son suicide en décembre 2017 par 
Kim Jong-hyun, la jeune star de la 
K-pop sud-coréenne, pourraient être 
ceux de la plupart des jeunes ados 
du pays du Matin clair. Ou ceux de 
Kyung-min la collégienne au cœur de 
l’énigme d’After My Death. Ce long 
métrage lève en effet le voile sur 
un monde cruel et méconnu : celui 
du profond désespoir de la jeunesse 
sud-coréenne prise au piège d’une 
société hiérarchisée et ultra com-
pétitive, une société qui broie les 
individus et leurs rêves, ne lais-
sant qu’une seule porte de sortie, 
le suicide, jasal. Un acte devenu 
aujourd’hui si terriblement banal 
qu’il fait partie du quotidien, ne 
surprend plus. Une « éventualité de 
vie » comme une autre.

La Corée du Sud affiche en ef-
fet un taux de suicide parmi les 
plus élevés au monde – 25,6 sui-
cides pour 100 000 habitants sel-
on l’Organisation mondiale de la 
santé, contre une moyenne mondiale 
de 12,1 pour 100 000. Soit près 

de 36 personnes chaque jour. Les 
premières touchées : les personnes 
âgées, suivies de près par les ado-
lescents, les jeunes, et même les 
tout jeunes dès l’école primaire. 
Un phénomène inquiétant que le gou-
vernement tente en vain d’enrayer 
avec notamment une surveillance ac-
crue des lieux de suicide. Ainsi 
à Séoul, Mapo Daegyo l’un des 31 
ponts qui enjambent la rivière Han, 
détient un sordide record : c’est de 
ses balustrades qu’ont sauté dans 
les eaux le plus grand nombre d’ha-
bitants de la capitale. Désormais, 
dans le cadre de la prévention au 
suicide, des capteurs s’allument au 
fur et à mesure que l’on s’aventure 
sur ce pont de la mort - rebaptisé 
« pont de la vie » - et des messages 
d’espoir s’illuminent sur ses para-
pets rappelant simplement que « le 
ciel est bleu  » ou que «  le vent 
est doux ». Des bruits familiers, 
des odeurs sont aussi régulièrement 
diffusés au rythme des pas évoquant 
l’enfance et le bonheur et sensés 
dissuader les âmes désespérées de 
mettre fin à leur vie. 

Cette Corée dont seule la mort peut 
délivrer a un nom :  Hell Joseon, 
un mot valise formé de l’anglais 
« hell  » pour enfer et du coréen 

« seon » pour le nom de la dynastie 
qui a régné sur la péninsule de 1392 
à 1910. L’expression désigne cette 
Corée contemporaine meurtrie par 
la crise économique et le profond 
malaise qu’affronte sa jeunesse. 
En cause, en tout premier lieu, la 
terrible pression familiale d’une 
société confucéenne qui fait porter 
tout le poids des efforts, désirs 
ou frustrations des parents sur les 
épaules de leur progéniture, condam-
née à la réussite. Les enfants dès 
le plus jeune âge sont confrontés à 
un système éducatif parmi les plus 
rigoureux au monde. Leur rythme est 
effrayant. À titre d’exemple, un 
écolier de dix ans levé à 5 heures 
du matin pour faire ses devoirs, 
n’ira se coucher que vers minuit, 
après une journée d’école, mais 
aussi des cours du soir dans l’un 
des innombrables instituts privés, 
les hagwon, qui ouvrent leurs portes 

tard dans la nuit et proposent une 
éducation parallèle faite de bacho-
tage à outrance. (C’est dans un de 
ces hagwon que se rend la mère de 
la jeune Kyung-min en pleine nuit). 
A ces cours du soir, s’ajoutent des 
devoirs à la maison, du sport in-
tensif, des leçons de musique avec 
un but ultime : réussir le ter-
rible suneung, l’examen d’entrée 
à l’université. Avec une obliga-
tion d’excellence : «  reach the 
SKY », « atteindre le ciel », SKY 
étant l’acronyme des trois grandes 
universités de Corée où il « faut » 
entrer : Seoul National University, 
Korea University et Yonsei univer-
sity. Le jour du suneung, d’im-
portance nationale, rien ne doit 
perturber la concentration des ly-
céens : les avions survolant les 
centres d’examens sont détournés, 
les taxis sont tenus, parfois sous 
escorte policière, d’accompagner 
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les retardataires et les administra-
tions, les principaux commerces et 
la Bourse retardent leurs horaires 
d’ouverture pour limiter les embou-
teillages et permettre aux élèves 
d’arriver à l’heure.

À cette terrible chape de plomb 
éducative, s’ajoute une culture mi-
litaire née des années de la co-
lonisation japonaise (1915-1945) 
puis enracinée dans les dictatures 
du lendemain de la guerre de Co-
rée ayant permis le fameux miracle 
économique. L’univers scolaire re-
produit en microcosme un système 
reposant sur un autoritarisme an-
cré dans les mentalités et les 
comportements. La violence en mi-
lieu scolaire est courante : harcè-
lement, racket, sexisme mais aus-

si bien souvent toujours acceptés : 
châtiments corporels. Une mauvaise 
note, un devoir mal fait peuvent 
être durement sanctionnés : par des 
punitions directes (coups de règle) 
ou indirectes (position assise 
inconfortable). Dans un cas comme 
dans l’autre, humiliation et douleur 
vont de pair. Si cette concurrence 
effrénée et cette dureté génèrent 
l’excellence, comme en témoignent 
les extraordinaires résultats des 
universités sud-coréennes dans les 
classements internationaux, elles 
engendrent un taux élevé de dépres-
sions et de suicides.  

D’autant qu’en Corée, l’individu et 
ses aspirations ne pèsent rien par 
rapport au groupe. Une simple pro-
menade dans les rues de Séoul où 

chacun porte les mêmes vêtements, 
le même maquillage, donne une idée 
d’un univers où diversité et diffé-
rence sont un handicap. Pour l’ado-
lescent, se construire et trouver 
sa place dans un tel monde est un 
défi insurmontable. D’autant que 
sur les épaules de l’ado coréen 
repose la peur de décevoir la fa-
mille, mais plus largement le clan 
et les ancêtres. 

L’étonnante séquence de funérailles 
au centre du film montre l’importance 
du poids de la famille et du joug 
de culpabilité que chacun porte. 
Traditionnellement les funérailles 
étaient autrefois entourées de cha-
manes qui permettaient de créer un 
lien social, une continuité entre 
le passé, les ancêtres et le pré-

sent. Dans ce film, chacun des per-
sonnages gravitant autour de la 
collégienne morte fait sienne une 
partie de la faute, jusqu’à la vivre 
dans sa propre chair comme la jeune 
Young-hee qui tente elle aussi de 
se suicider. C’est d’ailleurs là 
tout le sens du titre original en 
coréen du film : « choe manheun so-
nyeo  », «  La fille qui porte de 
nombreux péchés ». Ses fautes mais 
aussi celles de sa camarade. Celles 
également de sa famille, de son 
école dont il faut préserver l’hon-
neur. Et enfin, celles de la société 
et de Hell Joseon, l’enfer coréen. 

JULIETTE MORILLOT
Écrivaine, journaliste spécialiste des deux Corées



ENTRETIEN AVEC LE RÉALISATEUR 
ET SCÉNARISTE KIM UI-SEOK

Quelle a été l’idée de départ de votre film ?
Un jour, j’ai perdu un de mes meil-
leurs amis. Ses affaires avaient été 
retrouvées sur le pont de la rivière 
Han. Il a fallu environ un mois pour 
retrouver son corps. J’ai essayé de 
traduire ce que j’ai ressenti à ce 
moment-là. Le suicide est tellement 
répandu en Corée du Sud qu’il est 
devenu chose banale dans la tête des 
gens. On n’en perçoit plus la gravité. 
On a d’ailleurs commencé par me dire 
que c’était trop insignifiant pour en 
faire un sujet de film. Ça m’a telle-
ment perturbé que je m’y suis accro-
ché, ce qui m’a permis d’approfondir 
mon idée. J’ai essayé de représenter 
les différentes phases qui succèdent 
à la mort d’un proche au sein d’une 
petite communauté. 

Le récit se déroule principalement entre les murs 
d’un lycée pour filles dont le corps enseignant 
et la direction sont composés exclusivement 
d’hommes…
Avant tout, je voulais représenter 
l’école comme une métaphore de notre 
société. C’est pourquoi il me semblait 

plus juste d’attribuer le rôle des 
décisionnaires à des hommes. C’est un 
choix réaliste si on veut parler de 
la Corée du Sud aujourd’hui.

Le film dépeint un système éducatif pyramidal très 
brutal avec des phénomènes de harcèlement à tous 
les niveaux qui débouchent sur des comportements 
très violents.
Nous vivons dans une société qui ne 
cesse de nous mettre en concurrence 
les uns avec les autres. Si vous 
ne réussissez pas, ou si vous êtes 
différent, vous serez rejeté du sys-
tème et votre vie sera considérée 
comme une faute morale. La pression 
est forte, et elle crée des riva-
lités. On nous fait croire qu’on 
est tous égaux, mais il existe une 
hiérarchie sociale très puissante. 
Chacun essaie de gravir les éche-
lons de cette hiérarchie, même s’il 
fait semblant qu’elle n’existe pas. 
Cette pression psychologique conduit 
les gens à éprouver une culpabilité 
masochiste. Le suicide est perçu 
comme une délivrance, avec la conno-
tation érotique que cela suppose.

Pouvez-vous nous parler de cette spirale de culpa-
bilité où la faute est sans cesse rejetée sur l’autre ? 
La disparition de Kyung-min crée un 
vide, une absence autour de laquelle 
tous les personnages se mettent à 
graviter. Chacun va à un moment ou un 
autre tenter d’occuper le devant de la 
scène pour réarranger la vérité à sa 
façon afin d’être lavé de tout soupçon.                                                     
Ils s’entre-déchirent pour s’ap-
proprier le deuil, rivalisent pour 
occuper la place laissée vacante par 
Kyung-min. Ce qui les pousse à agir 
ainsi c’est un sentiment de culpabi-
lité. Avant même d’être accusés de 
quoi que ce soit, ils se sentent déjà 
coupables. Et ce poids est trop lourd 
à porter. 

Le film ne désigne jamais de coupables et n’expli-
cite pas la cause du suicide. Pourquoi ?
La véritable cause de la mort devait 
rester un mystère, ce sont les réac-
tions de l’entourage qui m’intéres-
saient. Je souhaitais également que 
les différentes raisons invoquées par 
les uns et les autres demeurent pro-
bables, que le doute plane jusqu’au 
bout. Le suicide est un élément 
déclencheur. Il joue le rôle de révé-
lateur d’un malaise social plus pro-
fond.

Le film commence comme une enquête policière en 
reprenant certains codes du polar coréen alors qu’il 
n’en est pas vraiment un. Etait-ce votre souhait ?
Oui, il me semble que le genre poli-
cier, le film d’enquête était par-
ticulièrement approprié pour lancer 
le récit. Lorsqu’on est confrontés 

à quelque chose de mystérieux, d’ir-
rationnel, on cherche toujours à en 
percer le mystère, à trouver des 
explications, comme si c’était pos-
sible. Si on persévère, on finit par 
s’enliser de manière désespérée, les 
questions amenant toujours d’autres 
questions. C’est pourquoi je finis 
par abandonner l’aspect policier pour 
me concentrer ensuite sur le drame, 
sur le thriller sociologique si l’on 
peut dire.

Pourquoi avoir placé la cérémonie funéraire au 
centre du film ?
Les cérémonies de ce type ne sont 
plus chose courante aujourd’hui. 
Auparavant, on faisait appel à des 
chamanes pour conduire le rite funé-
raire. Ce type de cérémonie n’avait 
pas seulement pour but d’aider les 
proches à initier le deuil. Sa fonc-
tion était également d’accompagner 
les défunts dans la mort, de pro-
clamer des vœux pour leur dernier 
voyage vers l’au-delà. Dans le film, 
les membres de l’entourage se réap-
proprient en quelque sorte les funé-
railles pour expier leurs fautes, 
ils désirent être pardonnés. C’est 
en quelque sorte une allégorie du 
Grand Pardon. À la fin de la cérémo-
nie, Young-hee prend la place de la 
morte, elle purge ses pêchés par sa 
tentative de suicide. Puis, dans la 
dernière partie, elle ressuscite et 
revient parmi les vivants pour leur 
salut. Je me suis rendu compte que le 
film était d’une certaine façon une 
tentative d’approcher la naissance 
du phénomène religieux.

Propos recueillis en août 2018



KIM UI-SEOK
Scénariste et réalisateur
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After my death est son premier long métrage. Celui-ci a rempor-
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Jeon Yeo-bin dans la section «  New Currents  » au Busan Internatio-
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Novembre_
LÉGENDES DU CINÉMA FRANÇAIS 
Collectif (Sofilm) 
De Jean-Luc Godard à Catherine Deneuve 
en passant par Pierre Richard ou Coluche, 
les plus grands noms vus par la rédaction 
du magazine Sofilm. 
LIVRE  /  SOFILM  /  224 PAGES  /  ILLUSTRÉ

MICHAEL DUDOK DE WIT 
Entretien avec Xavier Kawa-Topor 
et Ilan Nguyên 
Le réalisateur de La Tortue rouge raconte 
ses influences et ses projets, de ses 
premiers travaux au studio Ghibli. 
LIVRE  /  LA PREMIÈRE COLLECTION 
(HORS FORMAT)  /  176 PAGES

YOUSSEF CHAHINE. LE 
RÉVOLUTIONNAIRE TRANQUILLE  
Entretien avec Tewfik Hakem  
Le grand cinéaste Égyptien raconte 
sa carrière et sa vision du cinéma. 
LIVRE  /  LA PREMIÈRE COLLECTION  /  96 PAGES

FOOTBALL INFINI 
Corneliu Porumboiu 
Un fonctionnaire roumain veut 
révolutionner le cinéma. 
Et il a des arguments. 
SORTIE EN DVD LE 6 NOVEMBRE 

ATLAL 
Djamel Kerkar 
Un documentaire sur les ravages 
de la guerre civile en Algérie. 
SORTIE EN DVD LE 6 NOVEMBRE

Janvier_
AN ELEPHANT SITTING STILL 
Hu Bo 
Dans la ville de Manzhouli au Nord 
de la Chine, on raconte qu’un éléphant 
demeure assis, immobile, parfaitement 
indifférent au monde. 
Mention Spéciale Premier Film - Berlin 
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| Prix du Public - Hong Kong IFF 2018
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Février_
STOP-MOTION, UN AUTRE 
CINÉMA D’ANIMATION 
Xavier Kawa-Topor 
et Philippe Moins 
Au fil des âges et des pays, les deux 
spécialistes retracent l’histoire 
de l’animation image par image. 
LIVRE  /  HORS COLLECTION  /  336 PAGES  /  ILLUSTRÉ

Prochainement_
RÉTROSPECTIVE 
KENJI MIZOGUCHI 
EN HUIT FILMS 
Nouvelles restaurations de : 
Les Contes de la lune vague après la pluie, 
L’Intendant Sansho, La Rue de la honte, 
L’Impératrice Yang Kwei Fei, Les Amants 
crucifiés, Madame Oyu, Les Musiciens 
de Gion, Une Femme dont on parle. 
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